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LA 32e promotion du di‐plôme national d'expressionartistique (DNEA) et la 5e dela Licence professionnelle del'Ecole nationale d'art et ma‐nufacture (Enam) ont reçu,hier, leurs parchemins.Florence Andeme, l'une deslauréates, au nom de la Mu‐tuelle de cet établissement, aaf"irmé que l'école renouaitavec une tradition, celle de laremise de diplômes à despromotions sortantes. C'était un moment solennelet émouvant au cours du‐quel ils ont adressé un vi‐brant hommage au ministrede la Culture pour l'appui etles ambitions qu'il nourritpour l'Enam qui se tradui‐sent par l'organisation desjournées portes ouvertes,l'embellissement de l'écoleet sa restructuration à venir.“L'institut de l'art permettra
non seulement de combler les
lacunes dans le monde de la
recherche culturelle au
Gabon, mais sera également
un enseignement supérieur
de qualité”, a‐t‐elle déclaré,paraphrasant le présidentAli Bongo Ondimba dans sonPlan stratégique Gabonémergent (PSGE).Le directeur général del'Enam, Joseph Mamboun‐dou a loué la remarquableimplication du ministre de laCulture à la cérémonie. Demême, il a rendu un hom‐mage mérité à ses valeureuxprédécesseurs qui ont, cha‐cun à sa manière, posé lesbases du rayonnement dura‐ble de l'établissement. Il a

Récompenser la diversité et l'excellence de la formation 
Remise de diplômes à la 32e promotion du DNEA et à la 5e de la Licence professionnelle de l'Enam

OTEMBE-NGUEMA
Libreville/Gabon

S'IL est acquis que les habi‐tations personnelles, bou‐tiques et autres structurescommerciales en bordure devoies sont depuis quelquetemps soumises à l'opération« libérez les trottoirs », lan‐cée par le bureau municipalde Libreville sortant, il appa‐raît nécessaire de s'interro‐ger sur la situation des voiessecondaires de la ville, moinsvisées, mais dont les trottoirssont tout aussi embrigadés,

au grand dam des piétons.En effet, d'Ozangué aux Char‐bonnages, en passant par Co‐cotiers et bien d'autresquartiers de la capitale, iln'est pas rare d'apercevoirdes piétons côtoyer dange‐reusement les véhicules dansdes rues de quartiers. L'es‐pace piéton étant occupé, quipar une épicerie, qui par ungarage, une braderie, et deplus en plus, par des chaiseset autres tables appartenantà des bistrots.
"Nous sommes à quelques
mètres d'une mairie, et d'un
commissariat, donc des auto-
rités. Et c'est à croire qu'elles

ne voient pas la dangerosité
de ces endroits dépourvus de
trottoirs", a pesté hier UlrichAteba, au détour d'un viragetrès serré par une barrièred'habitation au quartierOzangué. Un sentiment de colère par‐tagé par beaucoup d'autresLibrevillois, dont RébeccaPemba, riveraine du quartierAvéa 2, dont plusieurs ruessont aussi victimes de trot‐toirs pris en otage : "On est
tellement contraints de mar-
cher sur la chaussée que, par-
fois, des roues de véhicules
passent sur nos pieds, quand il
n'y a tout simplement pas

d'accident plus grave, comme
c'est souvent le cas", a con"iéla lycéenne, à la question desavoir comment elle vit cevoisinage forcé avec lachaussée. Elle ajoute qu'enpériode scolaire, "les risques
sont encore plus élevés, parce
qu'on tamponne souvent des
enfants...On a peur !". Et ced'autant plus que les rues dece quartier populaire enre‐gistrent une circulation assezdense. Elle conclut, sarcas‐tique, "que même pour ceux
qui occupent illégalement ces
abords de voies, une voiture
pourrait atterrir dans leurs
maisons d'ici quatre matins".

Une autre riveraine, UrsuleMagendji, la quarantaine,marchant lentement sur lebéton cassé du trottoir auxenvirons de l'église de Al‐liance chrétienne et mission‐naire de ce quartier, propose,
"à défaut de réellement libé-
rer tous les trottoirs, d'accen-
tuer la présence de dos d'ânes
dans ces ruelles", a"in de limi‐ter la vitesse toujours plusgrande des véhicules. Pour les conducteurs, la si‐tuation n'est pas non plus
"facile", comme le souligneSerges Talla, un clandomande la place : "C'est nous qui
faisons même le plus atten-

tion", a‐t‐il estimé d'entrée.Expliquant, que "les piétons
donnent l'impression de ne
plus fuir les véhicules, ce qui
rend l'équation encore plus
compliquée pour nous, qui de-
vons les éviter sur la chaus-
sée". Non sans incriminer lesvoitures indé"iniment garéessur les trottoirs.Mais en dé"initive, tous, sansexception, en appellent à unregard particulier des autori‐tés en charge de cette ques‐tion, pour dé"initivementrésoudre ce problème del'occupation anarchique destrottoirs.

Quand les trottoirs manquent à l'appel
Choses vues

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Un cas de trottoir "confisqué" par des propriétaires
de débits de boisson.
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Barrière dangereusement proche de la chaussée au
quartier Ozangué.
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Les risques encourus par les piétons sur la chaussée
sont élevés.
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également eu une penséepour ceux qui sont appelés àfaire valoir leurs droits à laretraite. “Nous les rassurons
de notre engagement à per-
pétuer l'idéal qu'ils ont tou-
jours porté, conscients que
nous sommes de remarqua-
bles héritiers de ce qu'ils nous
lèguent”, a‐t‐il af"irmé.Aux lauréats, M. Mamboun‐dou a dit que parce que le

futur est incertain, il leur fau‐dra lutter contre eux‐mêmeset contre un environnementqui ne leur sera pas nécessai‐rement favorable pour sefaire une place au soleil.Le ministre de la Culture, desArts et de l’Éducation ci‐vique, Martial‐Ru"in Moussa‐vou qui a présidé la remisede parchemins aux promo‐tions susmentionnées, a indi‐

qué que les lauréats repré‐sentent la diversité et l'excel‐lence de la formationartistique et culturelle, danstous les champs de créationdu pays, à savoir les arts duspectacle, notamment l'artdramatique et les arts plas‐tiques : la peinture, la sculp‐ture, la céramique,l'architecture intérieure, l'artgraphique, l'ameublement et

le design.
INSTITUT NATIONAL
D'ART• Martial‐Ru"in Mous‐savou a rappelé que, dans lecadre des importantes ré‐formes annoncées par legouvernement et qui de‐vront être engagées danscette école au niveau péda‐gogique et infrastructurel, ily a que l'Enam doit se muer

en Institut national d'art(INA). Et d'informer que dèsla rentrée académique 2015‐2016, c'est‐à‐dire dès sep‐tembre prochain, il luifaudra, sur le plan pédago‐gique, proposer une nou‐velle offre de formationappuyée par de nouveauxparcours et adaptée à l'évo‐lution du contexte culturelnational et international, no‐tamment celui des indus‐tries culturelles et créatives.“Le corps enseignant doit
dans cet objectif répondre à
des critères de qualité et de
compétence pour un produit
!ini prêt au marché de l'em-
ploi et au marché de l'art”, a‐t‐il dit, avant d'ajouter queledit corps sera sélectionnésur appel d'offre à candida‐ture, en fonction de la nou‐velle offre de formation.Pour ce qui est des "inalitésde formation, le ministre aprécisé que l'option an‐cienne, c'est‐à‐dire le recru‐tement par l'administrationpublique d'une grande par‐tie de diplômés de l'Enam,devra cesser et restaurerl'artiste, le créateur d'œuvrede l'esprit dans son essencede métier libéral, de librepenseur. “Les créateurs for-
més à l'Enam seront donc ac-
cueillis dans un univers
nouveau dans lequel leurs
droits en tant qu'auteurs se-
ront respectés et leur dignité
humaine restaurée”, a‐t‐il es‐timé.Signalons que les majorssont Ghislain Ondo Nang(DNEA, section peinture),avec 14,55/20 et le seul can‐didat présenté en Licenceprofessionnelle, section ar‐chitecture d'intérieur, Ro‐saire Ela, avec 12,07/20.

Le ministre de la Culture a évoqué
les réformes qui feront de l'ENAM un

Institut supérieur de formation.
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Le directeur général de l'Enam,
Joseph Mamboundou.
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Florence Andeme, représentante des lauréats a
salué les réformes qui interviendront à partir de

la prochaine rentrée académique.

Ph
ot

o 
: J

ea
n 

M
a

d
ou

m
a

Les lauréats ont immortalisé ces instants avec le ministre et les autres personnalités invitées à la cérémonie.
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